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,C’est Trop d’Honneur A l’œuvre ! |La ronde des
petits enfants

m1.

Le Congrès de jum se 
Québec, c'*t décidé. П 
colon ieation.

Je voua conseille de том *» 
à l'étade en tonte ardeur. I* 
menr" de février esquisse le prtl 
gramme du Congrès dans non pre-
jmer-Montréa'. lirait bon d W Au retrein chante la ronde, 
lyser tout de eaite eet art,tie afi« u ronde d^ ^ en£anto ,

«Ш“L’Acadien” nous fait l’insigne honneur de s’occuper 
encore de nous. Nous en sommes tout émus. Il n'est pas con
tent notre confrère. Mais, enfin, que diable pourquoi nous 
mêlons-nous de ce qui ne nous regarde pas. Pensez donc, ne 
pas canoniser Sir Wilfred Laurier, ne pas admirer même ce 
qu’il a fait de mal, peut-on être plus gamin. Nous nous 
pressons de nous retracter, d’autant plus que l’article qui a
fait grincher des dents notre confère n’était pas de nous, d'orienter votre travail vers un bdt 
mats avait été reproduit d» “L’Action Canadienne”, chose plus métis. Le petit questionnai* 
que, par erreur, nous avions oublié d’indiquer. qu’y dresse M. Larochella vous tient

Il est cependant quelques phrases tout à fait remarqua- dra Heu d'heureuse* suggestion* 
blés dans cet article de “L’Acadien” intitulé “Le Madawas- Lisez, fouilles, retournes eet artidè 

, ka reprend courage” et nous voulons en tenir bon compte. il PrëPare ,e questionnaire quen 
D’abord signalons un aven. La feuille de Moqcton avoue <кшш1‘”іоп d en4°e*t

que nous publions des articles en faveur des libéraux, d’au- . i
très en faveur des conservateurs et d’autres encore d’un es- belle ettem
prit indépendant. Et il avoue toutes ces choses pour prouver beaucoup de votre travail. Pent 
que nous sommes au “Madawaska” des partisans politiques, être, votre action sera-t-elle h 
Ce qui veut dire, n’est-ce pas, cher confrère, que pont vous point de départ d’un 
l’indépendance d’un journal consiste à louer toujours et par- 4ni ne «’arrêtera plue, avec la grà',

. tout ce que font vos amis les libéraux et à vilipender avec ee 36 Die<L і -gf„r
force ce que font les,conservateurs. de d’8 : peut-être. Je devrais Ж-

Ça, cher ami, c’est votre genre d’indépendance à tant la 2 * “fMt ^ v°*~
: Ügn^ Nous, au “Madawaska”, nous ne la connaissons pas {гі(таІеСатРа,ЇПв ЄС° °” 

et nous ne voulons pas la connaître. y êtes-vous ?
Notre journal est ouvert à ceux qui veulent y exprimer —Oui. 

leurs idées, y émettre leurs opinions et y constater des faits 
qu’ils soient biens, blancs ou rouges. Vous pouvez être cer
tain en effet, confrère, que nous ne nous gênerons pas pour 
appuyer le gouvernement unioniste, quand celui-ci fera quel
que chose de bien. C’est cela que nous appelons l’indépendan-

Mais la bouche parle de l’abondance du cœur, et, “L’A
cadien’ ’ ne peut concevoir qu ’un journal ne soit pas créchard

tion pour avoir des récompenses. f
Eh bien, confrère, v0i<fi qui va vous intéresser. Nous 

affirmons que depuis novembre 1912, date de notre fondation 
jusqu’au 28 mars 1918, date du présent numéro, nous nla- 

pas reçu directement ou indirectement l’aide d’aucun 
parti politique. Les quelques annonces, tr^s peu nombreuses 
que nous avons publiés pour les gouvernements l’étaient 

,daos notre journal, parce qu’il était le seul journal publié 
dans notre comté. Le montant réuni des dites 
si minime que le créchard de Moncton ne voudrait pas s’y 
arrêter, même pour prendre haleine.

Le public qui connaît l’histoire de L’Acadien ést 
sure de juger où est la sincérité et qui travaille pour des ré
compenses.

113 " Quand le soir descend sur la plaine, 
j| Et baigne l'immense horizon,

Je vais re’asseoir sous un grand chè- 
Pour écouter one chanson 1 [ne 
СІ» ma chimère vagabonde 
S'endort aux refrains caressants, ЩI

em-
S.
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“Il taut te marier,

Papillon conlonr de neige,
Il faut te marier 

Avec le feuille du mûrier Г 
I here enfante, voua dont carillonne 
Le rire fraie et cristallin,
Votre essaim dense et tourbillonne, 
Démêlant Un galop sans fin !
Et brun garçon, fillette blonde 
Scandent de crie étourdissants
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Les refrains que chante la ronde-,
Le ronde des petits enfants !h Г

, j’ai rencontré 
de paille ; 

fai rencontré 
de blé !" 

Chantez ! aux doerieprs de la vie 
Vos coeurs assez tôt saigneront 
L'aile de la mélancolie 
N'a point effleuré votre front ! 

e Et sur vos lèvres, par le mgmde, 
Gardez toujours, chers innocents, 
If* refrains que chan^j la ronde, 
La ronde des petits enfants '

mon 1 
La fille du 
Sur mon 
La fille du

I

1

», —Eh bien, à Vouvrage ! IЩ VIEUX

Annoncez-vous dans
“Le Mwiewaeka”

Cce.
leurs infâmes bombes» torpilles,
grenades à mains oue tous «mai. “A ““ dr°ito’ •»'“ "П Г08ІЄГ ;

................«l»m<|» ^ ffeurira a» moi, de mm ,"

88 *0Г a re,‘"" ‘" Babil d’enfants, chanson fleurie,
A gauche du pont de . plus un Fabliau ,implet et divin>

sen! homme, des sacs, des fusils Berce w la rêverie 
abandonnés des cadavres affreux D asâant surle d ;hemin - 
d officiers et soldats Et cela tpute Ti douce gaité nous inonde 
une matinee... La d.gue avait été Qaand les ^ retentissants 
arrosée de projectiles lancés par les ^pètent ce qui dit la ronde, 
mortiers rapproches de nos lignes ; u ronde des tits enfants , 
d un coup elle eut été aux mains 
des boches, si un deuxième contin 
gent des nôtres ne fut arrivé Un 
homme avançait alors cherchant les 
blessés qui n’avaient pu fuir. Hélas 
il trouvait plus de cadavres que de 
blessés La journée ensuite et la 
nuit durant les vides continuaient 
à être sans cesse remplis par des 
nouveaux arrivés que la mort n’ar
rêtait point, 48 heures s’écoulèrent 
dans une lutte acharnée contre un

» ,

vons

annonces est M'ai descendu dans mon jardin, 
J’ai descendu dans mon jardin 
Pour y cuçillir du romarin ;

Gentil coquelicot, 
Mesdames,

Gentil coquelicot !”
Hélas I l’ombre a tendu ses voiles 
C'est l’instant où le jour s'enfuit’ 
Déjà les premièaea étoiles 
Piquent le manteau de la nuit ! 
C’est [a tranquillité profonde 
Après les yen assourdissants,
Et doucement s’éteint la ronde,
La ronde des petits enfants !
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Lettre d’un petit Belge a 
sa Marraine de guerre

Suite de la troisième page 
nemi afin qu’à la pointe du jour, 
nous puissions progresser. Tous 
nous comprîmes alors que nous 
étions réserve de bataillon qu’en 
renfort à la digue nous allions mon
ter. Oh ! là, il ne fit pas bon... .ce 
carrefour de St. Georges, tous s’en 
souviennent Derniers échanges de 
confidences, poignées de mains.... 
les coqurs se son èrenf un peu et la 
bailionnette luisant à la lune don
na le frisson au cœur Combien là- 
baS se sont dit l’étemel adieu !....
Un autre régiment, ou plus tôt ee 
qui en restait à la digue II cédait 
exténué, ùiais gardait encore le pas 
sage du Pent de....A l’instant 

'-près de moi passa leur chef !
Entre le nôtre la conversation 

fut courte; je n’entendis que ces 
Wy mots, “c’est uneufer ”, nous nous 

en aperçûmes bientôt
Et bien, dans cet enfer gaillarde

ment il fallut «e rendre. Dieu sait 
quel couloir à travers les belles 
nous avons traversé pour atteindre 

ч le Pont de.... Quel cran ! quel 
mordant nous eûmes ce pendant, du
rant deux journées mortelles au 
pont de... .tous, l'autre et notre 
régiment intrépides firent de leurs 

<3|P poitrines une barrière aux boches 
si pas infranchissable, mais rude
ment tenace. Ce devrait être le der tendis Hélas, l'impression changea, 
nier effort, 09 venait de nous le di- le» boches inauguraient sur le front

re au nom duRoi. Oh ! alors le lion 
Belge se coucha, sut la diguè, il 
voulut enfoncer sa griffe sur le der 
mer lambeau de terre belge. Il dres
sa sa crinière dans un geste subli
me de fierté et de douleur ; il ne 
tomba que les reins brisés, mais 
l’œi' eu feu. C’est pour le monde 
entier, chère Lointaine, que sa pau
pière brûlante laisse couler dés lar
mes, ses flancs donnent du sang ! 
.... je songe aux 
sont restés là-bas et qui ont été des 
lions contre l'assaut des boches

I.
ennemi dix fois plus puissant II ne 
devait pas tarder à donner son 
grand choc. Il ne passera pas pour
tant nous l’avions juré.... Un jeu 
ne sous-lieutenant un vrai chef 
adoré de ses soldats partit avec 120 
hommes vers l’endroit fauché le 
matin De ceux ci peu revinrent 
D’autres à la tête de petits groupes 
glissaient en rampant là où ils 
avaient encore chance d'arriver

-
a
a “Sur mon chemin, j’ai rencontré 

La fille du coupeur de paille ; 
Sur mon chemin, j'ai rencontré 
La fille du coupeur de blé."

Auguste Faure.

I

camarades qui é

L’autre régiment était parvenu à 
se retirer, appelé ailleurs.

L’énergique et admirable com
mandement de notre chef, nous 
électrisa. Si nous avons cédé après 
épuisement, le boche sait combien 
cela lui a coûté de vies d'hommes. " La mère.—Oui, mais comment

Chère petite Marraine, c’est pour fais-tu carême ? 
sauver le monde que mes amis sont L’enfant—Je ne mange pas de
morts ou faits prisonniers, pour fai- bonbons ? 
re vivre en nos âmes belges, le culte La mère.—Pourquoi ne manges 
des trois grands amours FOYER.. tu pas de bonbons ?
PATRIE. .DEVOIR 1 L’enfant—Pour que le petit Jé

Peut être, chère Lointaine, m’a- sue donne la santé à papa eVA ma
man et qu’il soit content de moi.

Le prêtre.—Qoi donc a donné à 
cette enfant si jeune des pensées si 
belles ?

les avions ronflent dans l'air et mes La mère.—Yvette est allée chez 
eamaradee m’obligent à souffler ma âa tante, là elle a entendu dire que 
bougie qui projette un peu de clar
té au déhors.

Je pense a voue tous les jours.
Tout à voue.

PETIT DIALOGUEVers deux heures du matin, notre 
bataillon renforça la droite du pont 
de.... et la passe gauche depuis le 
passage d’eau en aval. A huit heu 
res tout le long de la rive, dans des 
trous «ans abris autres que des ni
ches de gazon à peine soutenues 
par des bois de fortune, fantassins 
des deux régiments nous fraterni
sions chaudement Que ne dit-on 
pas dans ces moments à des cama
rades en détresse. Vite ensuite 
crénèle quelques petits fortins ; on 
répare la berge à mesure que le bo
che veut la démolir. Le soleil le 
lendemain donna un peu de chaleur 
et bientôt la rage contre le boche 
reprit Vers 9 heures tout a coup, 
on aperçoit d’immenses cigares pro
jetés «e l'air On rit tout d’abord. 
Eh ! quoi, que veulent ils lee sa
lauds ? nous donner quelques bons 
land rés, c’est la boutade que j'en-

E
r>

ILa mère —Yvette, que fais-tu 
pendant le carême ? Dis le au Père. 

L’enfant (4 ans).—Je fais carême Sirop ! neGOUDRON
WtDfMJIJE - - ШМшшШШмтDE GOUDRON ET 

d'Huile de foie de Morue de
і

Éü
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сантим

^Mathieu Щ7 casse la toux Л
Я Сюг flacom,—En Dente partout.
■ CIE. A L. MATHIEU, Prop. . . SHERBROOKE P. Q. I 
K I Fabricant aussi les ftsèa Wmiiaaa Je MmtUsa, le mefflear Ж 
^ remède coalTalasinaazda tStajla Névralsia atlesRbaeiM Fiévreux.^
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I vez-vous trouvé ennuyeux en vous 

contant les jours mémoaabtos de 
ces grandes luttes.

Je vous quitte pour ee soir, ear

A Vendre
Une très bonne liaison de 30 sur 

45 pieds, trois étages finis et le qua
trième étage non fini Cette bâtis
se est assez grande pour un hôtel. 
Très bonnes conditions. S'adressera 

HYPO LITE SIROIS, 
Edmundston, N. B Rue de l’Eglise Edmunds ton N, g.

1 A VENDREі Me petite* cousine* ne mangeraient 
pas de bonbons pendant tout le ca
rême ut elle eet revenue à la mai
son en disant : 'Maman, je ne man
gerai plus de bonbons, je veux fai
re càtème".

v
Ferme qui pousse bien à 3 j mil

le d’Edmundston, 100 acres, J à la 
cherrue—reste, en bois. Bonnes 
conditions. S'adresser à

JOS CHARBST,

S ?
s££

Votre filleul
SS“Le Cenatiïm"
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LA BANQUE PROVINCIALE
DU CANADA

Siege social : MONTREAL
SUCCURSALES DANS LA PROVINCE : 

Caraqnut, K. P. B. Moreault, Gérant
Bathurst, A. Alain, Gérant
Edmundston, F. H. Bourgoin Gérant
Moncton, 4 J. E. St-André, Gérant
Norton, ‘ L. J. Melanson, pro-Gérant 
St-John, D. W. Harper, Gerant

$

lo—Voue pouvez déposer vos argents toujours remboursables 
à demande et recevoir 3% d’intérêt l’au ; les dits intérêts étant 
capitalisés ou payés tous les six mois, le 30 juin et le 31 décem
bre de chaque année.

Ao—En vertu de règlements particuliers à cette 
banque, les argents confiés à son département d’épar
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces mes
sieurs examinent mensuellement les placements faits, 
en rapport avec ces dépôts, assurant ainsi aux dépo
sants la plus grande protection possible.

Зо—Pour la commodité de tous, des dépôts de toutes sommes, 
depuis ($1.00) un dollar sont acceptés au département d’épargne.

Deux ou plusieurs personnes peuvent aussi ouvrir 
un compte conjointement.

vV'jus sollicitons respectueusement votre en
couragement et votre patronage

“тщ f ort”
m mmm «• i« mm

Lorsque vous voyez cet 
blême, vous trouverez un char 
qui donne une satisfaction con
tinuelle aux amateurs d’automo
biles. Prenez des informations 
avant d’acheter un cher. Le

Le moment ne sera jamais plus 
propice que maintenant pour 
acheter une automobile. Les au
tomobiles étaient, il y a un an, 
à leur prix le plus bas—elles 
n’atteindront jamais un plus bas 
prix. La chèreté des matériaux 
et de la main d’œuvre, qui 'est 
une cause directe de la guerre, 
sera maintenue pendant des an
nées après la fin des hostilités. 
C’est donc le moment le plus 
propice pour acheter une auto
mobile—et la voiture la plus 
avantageuse, pour le public en 
général, est sans contredit la

em-

“Gray Dort”
représente 60 années d'expérien
ce dans la construction de voi
tures et d’automobiles.

N’achetez pas d’automobile 
avant de vous rendre compte des 
services qu'elle est à même de 
vous rendre aux moments oppor
tuns.

“GRAY DORT’’
/

LIVRAISON I IMMEDIATE

JOS. N. THIBAULT,
T±dmundston, N. B.
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